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Agora

L’
homme ne pourra répondre
avec pertinence aux grands
défisduvingtetunièmesiècle
qu’en faisantpreuved’innova-
tion.Or, si l’universiténenous
enseigne pas la culture de la

créativité, qui pourra le faire? Et surtout,
comment peut-elle entrer concrètement
dans cette dynamique?

Se confronter à «l’autre»
Ladifférencebouscule, et tantmieux,carelle
nous fait avancer. L’enseignement universi-
tairedevraitêtrecentrésur l’objectifpremier
de la résistanceauxroutinesquellesqu’elles
soientet,partant,de la confrontationà tout
ce qui est étranger. Cela se traduira d’abord
par lavolontédecomposeruncorpsprofes-
soralauxmultiples facettes. Privilégier ladi-
versité des points de vue plutôt que l’étouf-
fer, chercher des enseignants formés dans
différentesuniversités, resteralerte vis-à-vis
de l’égalité entre hommes et femmes, sont
autant d’ingrédients nécessaires pour faire
du socle de l’institution un terreau fertile.
Surcettebase, il estprimordialque lesensei-
gnementsdispensésdonnentà l’étudiant le
réflexecritiquedetoujours remettre les faits
et leur analyse en question. Le professeur
«idéal» pointe honnêtement les problèmes
de toute théorie et les faiblesses de la
connaissancescientifique.Etpuis, iln’estpas
seul: soit le cours est partagé entre deux ti-
tulaires, soit il invitedes interlocuteurs spé-
cialisés à exposer leur point de vue lors des
séancesmagistrales ou lors de conférences
annexes.
L’étudiant «idéal» acquiert lui aussi cette

culture de l’altérité: il étudie un temps à
l’étranger (les partenariats Erasmus ou au-
tres sontoptimaliséspour toutes les filières,
même les plusmodestes) et, de retour chez
lui, il chercheàrencontrerdespersonnes is-
suesdedifférentsniveaux, sections, facultés,
parcours,personnalités, etc. L’universitéa la
capacité de faciliter ces échanges en créant
des plateformes de discussion qui réunis-
sent, soit selon les facultés, soit selon les in-
térêtspersonnels,desorteque,parexemple,
l’historien de BA2 puisse apprendre à
connaître le philosophe qui commence sa
thèse via la plateforme facultaire, et qu’il

rencontre un polytechnicien de BA3 via la
plateformed’intérêtpersonnel. L’université
ne devrait pas hésiter à investir dans ces es-
pacesdediscussioncar ilspermettent,d’une
part, d’élargir les horizons des étudiants et
de voir émerger des idées neuves et, d’autre
part,de tirerchacunvers lehaut, selon lesys-
tèmebienconnude coachingdesplus jeunes
par leurs aînés. Tout le monde en ressort
grandi.
Une remarque cependant au sujet de la

diversitédesétudiants. Lasurpopulationdes
auditoires est actuellement un problème
prégnant,maisqui reste tabousouscouvert
du droit de tous à l’enseignement. On ne
pourrait exclure personne. Or, si l’on re-
prend le texte de la déclaration universelle
desdroitsde l’homme, il yest clairementsti-
pulé que «l´accès aux études supérieures
doit être ouvert en pleine égalité à tous en
fonctionde leurmérite» (article26partim;mes
italiques).
C’est là lasolutionsimpleet juste,quiper-

mettraauxuniversitésdeconserverdesstan-
dards d’éducation élevés. Instaurer un exa-
men(etnonunconcours!)d’entréepermet-
traità la foisauxuniversitésdeprodiguerun
climat de travail plus serein, voire un suivi
des étudiants dès le bachelier et aux jeunes
de s’orienter de façon plus clairvoyante. En
effet, à ceux qui auraient échoué lors de cet
examend’entrée, s’offriraientdeuxpossibi-
lités: primo, se tourner vers d’autres études
supérieures qui leur soientmieux adaptées
(etqui soientenfin revalorisées; il fauten fi-
nir avec cette idée selon laquelle tout le
monde devrait aller à l’université parce
qu’elle est le seul typed’enseignement vala-
ble). Secundo,opterpouruneannéedepré-
parationqui lesprépareréellementàréussir
cet examen; on y reverrait lamatière,mais
onyprépareraitaussià la façonderépondre
à une question ouverte, aux stratégies dont
il faut être conscient pour réussir un ques-
tionnaire à choixmultiples, à la démarche
scientifique, etc. Cette année préparatoire
permettrait de rétablir autant que faire se
peut les différences de niveau entre étu-
diants de BA1.
Le rallongement de la durée des études

(sixansau lieudecinq)n’estqu’une illusion,
car une largemajorité des étudiants ayant
échoué à cet examend’entrée auraient pro-
bablement traînéenrouteau filde leurpar-
coursuniversitaire.Dès lors, autantprendre
le temps de rétablir une base solide sur la-
quelle démarrer ses études. Il ne s’agit donc
pas de discriminer les candidats étudiants
suruncritèreploutocratique,maisplutôten
fonctionde leurs capacités; etdedonnerun
coup de pouce à tous ceux qui sont de
bonne volonté.

Sur le terrain
Il y a un an, Jean-François Vanwelde (ga-
gnant 2011, ndlr) critiquait la tendance à
vouloir remplacer l’enseignement des
connaissances par celui des compétences.
Bienque lamodedes savoir-faire,prisedans
sa version extrême, ne livre pas de bons ré-
sultats, ilne fautpasnégliger l’apportpositif
de lapartieactivede l’enseignement,même
universitaire. Si donc les cours idéaux se fo-
calisenteffectivementsur la transmissionde
savoirs (et sur leur critique), l’universitéde-
vrait veilleràmettreenplaceunpartenariat
effectif entre les étudiants et les entreprises
d’une part, les chercheurs de l’autre. En ce
qui concerne les entreprises, très concrète-
ment, il serait par exemple envisageable de
leur proposer d’amener l’un ou l’autre pro-
blèmeauquel elles sontconfrontéespour le
faire résoudreparungrouped’étudiants (et

éventuellement un tuteur): elles y gagne-
raient en fresh ideas de fresh people, tandis
qu’euxenretireraient laconfrontationàune
situation réelle, parfois très différente de la
réalitéqu’ilspeuvent se représentervia leurs
cours.Untelpartenariat sedoitderesteren-
tièrementgratuit,pouréviter toutbiaisd’en-
tréede jeu.Unsecondaspectduvolet «sur le
terrain» à l’université pousserait les profes-
seurs à inclure plus spontanément les étu-
diantsdans leursprojetsde recherche,pour
les familiariser à leurméthodologieet leurs
actions.

Oser prendredes risques,
c’est-à-dire sécuriser
De deux choses l’une, c’est que l’université
doit semontrermoins frileuse dans ses in-
vestissementspour larecherche.L’autre, c’est
qu’il lui faut sécuriser lesperspectivesdecar-

rièredeseschercheurs. Ils sont, eneffet, sou-
ventbridéspar lemanquedemoyensqu’on
leur alloue, en particulier dans le domaine
de la recherche fondamentale.Or, le rôlede
l’université,pourreprendre les termesdeTh.
H.Eriksen, estd’être «irrelevant inarelevant
way»: ellen’estdoncpascensée financerda-
vantage la recherche appliquée que la re-
cherche fondamentale.Quiplusest, investir
danscesecondsecteur,mêmesi les résultats
qu’il livre sont a priori moins rentables,
s’avère souvent un véritable moteur pour
l’innovation. Il est bon de rappeler qu’on
gagne à prendre la perspective du long
terme et du bénéfice scientifique sur la du-
rée, plutôt qu’à garder un intérêtmesquin
pour le bénéfice financier directement tan-
gible.
Par ailleurs, l’université fait unmauvais

calcul ensupposantquesescerveauxseront

plus productifs s’ils n’ont aucune certitude
quantà leuravenirprofessionnel. Lacarrière
dechercheurest tropsouventmiseàmal: en
sciences humaines, onbricole des parcours
faits de fragiles post-doctorats ou de
contrats à (courte) durée déterminée sans
avoir riend’assurépour lasuite, alorsquece-
lui qui semontre performant devrait avoir
la certitude – à conditionde demeurer bril-
lant–que l’université le financeraoul’aidera
à trouver un financement fixe pour les an-
néesà venir, sans crainted’être auchômage
après cinquante ans. En sciences exactes,
l’université doit apprendre à rémunérer ses
cerveauxàdes tarifs compétitifs, afind’éviter
qu’ilsnes’exilent tousdans lesecteurprivé…
oudans des universités étrangères.
Il est également nécessaire de souligner

qu’auniveaududoctorat, l’universiténedoit
pashésiter àopérerunchoix très clair entre

les candidats. Les promoteurs et jurys de-
vraient avoir la clairvoyance et l’honnêteté
suffisantes pour déceler le postulant pro-
metteur et pour exclure celui qui n’a pas
l’étoffed’unchercheur.Dans lesannéesàve-
nir, l’université aura très probablement
moins de moyens à sa disposition, et ces
moyens seront encore davantage sollicités
(notamment si elle désire mettre en place
quelques-uns des axes proposés ci-dessus).
Et si l’universitédoitarriverà«faireplusavec
moins», il importequ’elle réfléchisse sérieu-
sement à lamanière dont elle veut investir.
Il faut donc arrêter de s’obliger à investir

danscequine rapporte rienen termesd’ac-
croissement de la connaissance ou sur le
planfinancier, soussimpleprétexted’égalité
de traitementpour tous(ceque j’appellerais
une tendance à «l’égalisme»). Une fois de
plus, c’est lemérite qu’il convient demettre
à l’honneur. Il n’est plus soutenable, dans le
contexteactuel,demaintenir l’illusionqu’il
existe une égalité universelle sur le plan in-
tellectuel et demorceler les crédits qui de-
vraient revenirauxplusdouéspour lesépar-
piller sans résultat. Pas plus que tout le
monde ne doit être universitaire, tout le
mondenedoitpasêtrechercheur; ce sont là
des réalités que la bannière de l’égalité a la
fâcheuse tendance àmasquer unpeu trop.

Lemondededemain
n’est plus celui d’aujourd’hui
Le monde dans lequel nous vivons est de-
venupluscomplexe: lescauseset leseffets se
confondent à tous niveaux, qui sont tous
connectésentreeux(lagéopolitique, l’envi-
ronnement, le savoir, l’économie, etc.). Il est
donc illusoire de penser que le futur serait
dansunecertainemesureprévisible etqu’il
nous suffira d’appliquer aux situations de
demain les solutions que nous avonsmises
en place par le passé, de façonpurement li-
néaire. Albert Einstein a écrit: «We can not
solve problems by using the same kind of thin-
kingweusedwhenwecreated them.»Cette ré-
flexion pleine de bon sens mène à deux
constats: de un, c’est de la jeune génération
quedoivent jaillir les réponsesà laquestion
centrale etmultidimensionnelle de savoir
comment faire face aux défis à venir. De
deux, l’université se voit attribuer la vaste
tâchede formerces jeunes, cesdécideursde
demain, à une flexibilité face à toute situa-
tion nouvelle, et de leur donner la capacité
à y répondre.

Delanécessitédebooster
lacréativitédenosuniversités

L’universitédoit semontrermoins frileuse
dans ses investissementspour la recherche.

Il lui faut sécuriser lesperspectivesde carrière
de ses chercheurs. Ils sont, eneffet, souventbridés
par lemanquedemoyensqu’on leur alloue,
enparticulierdans ledomainede la recherche
fondamentale.
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